
1.2 GA'TTE DES O&MPAG1qES

parlant de la moisson des âmes: .Mon père est agri-
culteur : Pater meus agricola est, " (Jean 15, 1.) Bien
plus, dans l'ordre naturel, beaucoup de prêtres, se
souvenant de leur jeunesse passée à la campagne
comme celle do Moïse ou de David dans la garde des
troupeaux, peuvent dire avec une belle fierté : "Je
suis fils de laboureur ; Pater meus agricola est." Ce
sont les familles des laboureurs qui, par une disposi-
tien providentielle que le concile de Trente lui même
a notée, fournissent au clergé ses meilleures recrues.
Le prêtre a donc aussi son mot à dire dans les ques.
tions d'agriculture.
1 De même comme religieux, Messieurs,.je me trouve
asEez dans mon rôle en parlant au milieu d'un con-
grès des cercles agricoles. Je ne songe jamais sans
fierté (un écrivain mal inspiré nous a reproché de le
dire avec jactance), que les jésuites furent un peu les
colonisateurs du Canada. " Partout, dit M. Lefebvre
" de Bellefeuille, le prêtre a suivi de près le premier
"colon, et quelquefois l'a devancé...... Le prêtre pé-
"nètre toute la société canadienne, toute l'histoire
"du Canada ; ses ouvres se retrouvent partout, et
" avec lui on voit l'église catholique qui, après avoir
"fondé notre peuple, le conserve encore et le pro-

tège dans les luttes qu'il soutient. " (Revue Cana-
dienne, t. «VI, p. 717).

A côté des forts qui garantissaient la sécurité des
colons et de leurs premières moissons sur le sol cana
dien, les missionnaires s'efforçaient de fixer aux tra-
vaux de l'agriculture et les tribus vagabondes des
sauvages et les rares familles des immigrés français.
Le père Buteux, arrivé aux Trois-Rivières dans les
derniers jours de juillet 1635, n'eut rien de plus pres-
sé, après avoir fondé l'église de la Conception à côté
de sa hutte de pieux et de branchages, .que d'appli-
quer ses nouveaux paroissiens à la culture de la terre.
Ilécrivait peu de temps après son arrivée : " Si Ca-
" pitanal vivait encore, (Capitanal était un chef sau-
" vage, ami des français), il favorisait sans doute ce
"que nous allons entrepiendre ce printemps pour
" pouvoir rendre les sauvages sédentaires petit à petit.
"Comme ces pauvres barbares sont dès longtemps
" accoutumés à être fainéants, il est difficile qu'ils
" s'arrêtent à cultiver la terre s'ils ne sont secourus.
"Nous avons donc dessein de voir si quelque fa-
" mille veut quitter ses courses; s'il s'en trouve
"quelqu'une, nous emploierons au renouveau trois
"hommes à planter du blé d'inde proche de la nou-
"velle habitation des Trpis-Rivieres, où ce peuple se
"plaît grandement.... Quant aux hommes que nous
"désirons employer pour leur assistance, M. de Cham-
"plain nous a promis qu'il nous en accommodera de
" ceux qui sont en l'habitation des Trois-Rivières...
"Nous satisferons pour les gages et pour la nourri
"turc de ces ouvriers à proportion du temps que

nous les occuperons à défricher et cultiver avec les
sauvages..Si je pouvais en entretenir une douz.iine,

b ce serait le vrai moyen de gagner les sauvages.."
(Relation. de 1635, p. 20 )

Ce que les jésuites firent aux Trois-Rivières, eux-
mêmes ou d'autres missionnaires non moins méritants
le firent à Québec, à Tadouseac, à Montréal, au Sault-
Ste Marie, tout le long du St-Laurent et tout le long
du Mississipijusqu'à la Nouvelle-Orléans. Il existe au
Cap-de-la-Madeleine, tout près d'ici, un vieux monu-

ment .restauré pour le service- de la poste: ce vieux
monument le peuple l'appelle encore le 2foalin-aux.
Pères. Les jésuites furent, je crois, les premiers meu-
niers des Trois-Rivières et du Cap.

Mais ce n'est pas au Canada seulement que lés
prêtres et les religieux ont été.les fondateurs de l'agri-
culture : l'histoire nous apprend que les moièes ont
aussi défriché le vieux continent de l'Europe."' Les
trois huitièmes des villes et bourgs de France, a
%£ écrit M. de Montalembert, doivent leur existence
aux moines. " (Moines d'Occident: Préface). Il on.
est de même, à peu de différenc'o près, en Anglet'erre,
en Irlande, en Italie, en Allemagne et en Suisse. Lés
moines, toujourB fuyant les-centres habités, toujo'ur's
recrutant des vocations sans nombre, allèrent de fo;
rêt en forêt, de désert en déser t, et firent- partout
fleurir la solitude. Du Ve au XVe siècle telle fut la'
mission providentielle des innombrables discipls-de
St Benoît et de St Colomban. Quand ils avaient défii-
ché et assaini, les populations venaient se grouper
autour des monastères, et ce furent? les commence.
ments d'un grand nombre de villes aujourd'hui il.
lustres : elles ne se doutent guère qu'elleseurent leur
berceau dans les monastères.

St Benoit avait jeté dans le désert du. Subiaco, en
Italie, les fondements du célèbre monastère du Mont-
Cassin. C'était aut Ve siècle Des Goths, des Hérules.
après avoir vécu de pillage se sentaient pria de repen-
tir, et allaient chercher l'expiation dans la solitude.
Benoît les recevait, les revêtait d'un froc, attachait à
leur ceinture une serpe qu'ils ne devaient: quitter ni
jour ni nuit, leur mettait à la main la bèche ou la
cognée, et les envoyait exercer leur robuste énergie
à extirper les broussailles. ou à défoncer le sol. Un
jour un Goth, mal-habile à son métier, laisse tom-
ber sa cognée au. fond du' lac 'formé par' l!nio au.
pied de la mont~igne. Benoît était là; Benoit fait un
miracle, et la cognée revient du fond du lac se r'e.
mettre aux mains de l'ouvrier. " Prends ton fer, dit
" Benoît au bucheron barbare, prends, travaille. et
" console-toi. "

gi Paroles symboliques, s'écrie do Montalembert1 où
" l'on aime à voir comme un abrégé des préeäptes et
" des exemples prodigués par l'ordre monasti4ue· -à
: tant de générations et de races conquéran'tes:: B-.
" ce labora. " (Ibid.)

J'en ai dit assez, n'est il- pas vrai, Messieurs, pour
vous faire admettre que, prêtre -et religieux, j'ai
quelque droit à parler d'agriculture. Vous le saviez
bien d'ailleurs, vous, Messieurs, qui« mettez dans
chaque paroisse vos cercles agricoles sous le contrôle
et la direction de messieurs les curés. Je tiens, -Mes-
sieurs, à vous féliciter de cette juste notion que vous
avec de la colonisation. Si vos cercles agricoe ; se
composaient un blason je voudrais y mettre une croix
ori sautoir sur une charrue avec' cette devise" em-
pruntée aux moines: " Cruce et aratro: par larcroix et
la charrue." Dans vos cercles agricoles, Messieurqo le
prêtre représente la croix, et le laboureur laar'rue';
tous deux y sont à leur place.

Si donc il m'est loisible de parler d'agriculture,
j'espère que vous me permettrez. Messieurs;'de philo-
sopher un peu sur ce sujet, en laissant à d'a-tres les
détails techniques. A chacun son métier. Les habitués
de.l'économie rurale vous diront leurs expériences sur


